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Disponible :
Riversend
Riversend est une ville où le pouvoir se gagne dans l’ombre et la peur. Beatriz Blackwood, fille d’un chef mafieux redouté, se retrouve piégée dans un jeu dangereux lorsqu’elle est kidnappée par la famille rivale. Au centre de cette machination, Ezekiel Hunter, un homme aux multiples visages, réveille en elle des émotions qu’elle n’aurait jamais cru possibles. Alors que la frontière entre ennemis et alliés se brouille, Beatriz doit faire des choix décisifs. Peut-elle se fier à son instinct quand son avenir est en jeu ?
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Disponible :
Secret Alliance
Un pacte audacieux, des secrets mortels : jusqu’où iront Avalon et Caleb ?

Avalon, une étudiante à la Tampa Business School, a toujours été tiraillée entre ses obligations familiales et ses ambitions personnelles. Issue de la famille Asher, en guerre depuis des décennies avec les Morgan, elle se sent piégée par les plans de sa mère, qui laissent peu de place à ses études. Caleb Morgan, son ancien ami d’enfance, lui propose un pacte inattendu : simu¬ler une romance censée apaiser la pression de leurs parents. Mais leur plan prend une tournure sombre lorsque des vidéos compromettantes émergent et que le père d’Avalon meurt dans des circonstances suspectes. Caleb et Avalon démêlent un à un les secrets de leurs familles jusqu’à découvrir celui qui les éloignera peut-être pour toujours.
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Disponible :
Stepbrother Next Door
Quand Lorelei atterrit à Auckland, en Nouvelle-Zélande, elle est folle de joie à l’idée de retrouver son père, chez qui elle va vivre durant un an. À elle, la mer et le soleil ! Mais tout le monde ne partage pas son enthousiasme ! Le fils de la nouvelle femme de son père ne semble pas, mais alors pas du tout, apprécier la venue de Lorelei. Dès leur rencontre, Jackson se montre arrogant, détestable, et met tout en œuvre pour la faire enrager. Pourtant, peu à peu, la colère fait place à des sentiments plus complexes et complètement interdits ! Alors, comment accepter de former une famille quand Jackson éprouve ces sensations défendues à chaque fois que Lorelei est proche de lui ?
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Disponible :
Not So Innocent
Casey est une jeune femme solaire profondément attachée à sa sœur jumelle et sa famille. Mais lorsque Soanny entre dans sa vie, c’est tout son petit monde qui tremble. Car ce cousin par alliance, aussi arrogant que provocateur, la pousse à sortir de sa zone de confort. Et quand les deux sœurs, Soanny et le meilleur ami de ce dernier se retrouvent à devoir cohabiter le temps d’un été à Madagascar, les vacances prennent un tournant inattendu. Un jeu de confrontation fait de répliques bien senties et de rapprochements sensuels naît alors entre Casey et Soa. Mais derrière leur insouciance, ils cachent tous les deux de profondes blessures qui pourraient les amener à commettre la pire erreur de leur vie.
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Disponible :
Bodyguard on Campus
Jade, 19 ans, fille d’un homme politique en pleine campagne présidentielle, est la cible de menaces qu’elle ne prend pas au sérieux. Dans son monde fait de pâtisseries et de paillettes, elle ignore qu’un soldat d’élite veille secrètement sur elle, depuis le palier d’en face : Ishten, un homme énigmatique et complètement étranger aux codes sociaux. Alors que les dangers se font de plus en plus menaçants, Jade décide de percer les secrets que son père semble lui cacher. Même si, pour y parvenir, elle devra peut-être casser le cœur de pierre de son garde du corps…
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Pour Ben, mon fidèle bras droit.

Je suis désolée, tu ne gagneras jamais à pierre-feuille-ciseaux.

Je t’aime.


Note de l’autrice
Ces lignes comportent des spoilers.
 
Chère lectrice, cher lecteur,
Tout juste cinq jours après la naissance de mon premier enfant, j’ai publié le post suivant sur Instagram :
« La seule chose dont j’ai jamais pensé être incapable avec une main, c’était d’être une bonne mère. Ce n’est peut-être pas rationnel, mais chaque fois que j’entendais un commentaire cliché comme quoi les mères avaient besoin de deux mains supplémentaires, mon estomac se nouait. En grandissant, il m’est souvent arrivé que des adultes ne me laissent pas tenir leur bébé parce qu’ils avaient peur et, au bout d’un moment, j’ai pris cela à cœur. J’ai conservé cette angoisse et je ne l’ai jamais vraiment affrontée jusqu’à cette semaine. Aujourd’hui, je voudrais dire qu’on surestime l’importance d’avoir dix doigts, parce qu’entre cet enfant et moi, jusqu’à présent, les choses se passent bien. »
 
J’étais mère depuis moins d’une semaine, mais j’avais l’impression d’avoir vécu tout l’éventail possible des émotions humaines. Je récupérais physiquement et mentalement d’un accouchement traumatisant et d’une grossesse difficile. Ma poitrine me faisait mal, mon corps était douloureux et j’étais persuadée que mon vagin ne s’en remettrait jamais. Et pourtant… j’étais tellement, tellement, ridiculement heureuse.
Pas seulement grâce au minuscule bébé que nous avions ramené à la maison (qui est assez génial), mais parce que j’avais eu tort d’avoir peur. Parce qu’ils avaient eu tort. J’étais tout à fait capable d’être une bonne mère.
Comme Win, je suis née avec un membre différent. Ma main droite, moins développée, est identique à celle de Win telle qu’elle est décrite dans ce livre. Et bien que j’aie fait de mon mieux toute ma vie pour qu’elle ne m’empêche pas d’avancer, elle a certainement été source de défis. Je me suis toujours retrouvée à essayer d’accomplir en privé des actes que l’on attendrait de moi en public. Des actes aussi insignifiants que de boutonner un nouveau pantalon ou de taper sur un clavier pour prendre des notes en cours. J’ai passé des heures et des heures à réfléchir aux obstacles quotidiens, à inventer de petits ajustements et à planifier mes journées à la seconde près pour éviter toute situation embarrassante ou tout échec. Puis j’ai appris que j’étais enceinte et, tout à coup, je me suis sentie totalement et complètement prise au dépourvu. Je savais que rien ne pourrait me préparer pour ce qui allait suivre et j’étais terrifiée…
Je voulais écrire un livre pour toutes celles et tous ceux qui se sont laissé ralentir par la peur de l’échec. Pas seulement pour celles et ceux d’entre nous qui décident d’avoir des enfants, ou qui sont en situation de handicap, mais pour toute personne qu’on a plongée dans une situation nouvelle qui l’a emmenée si loin hors de sa zone de confort qu’elle n’a plus reconnu la personne effrayée qu’elle avait été par le passé. Je voulais écrire quelque chose au sujet de deux personnes qui s’aiment tellement qu’elles sont capables de transformer les schémas de pensée négatifs qu’elles ont internalisés et d’accepter pleinement leurs différences. Quelque chose qui montre l’amour comme source de validation, de bienveillance, de considération, de joie, de patience et de douceur.
Dans ce livre, Win suit son chemin vers la maternité à travers la grossesse. Comme sa grossesse est une surprise complète, j’ai choisi d’inclure des conversations sur la possibilité d’un avortement entre Win, son médecin et ses proches. Il convient de souligner que ce livre se déroule au Canada, où les droits à l’avortement ne sont pas actuellement menacés comme ils le sont ailleurs. Ses options sont donc moins limitées. Finalement, Win décide de garder son bébé, mais il m’a semblé nécessaire d’inclure ces conversations, étant donné que le droit fondamental d’accès à l’avortement de manière sûre et légale est sans cesse remis en cause. Le choix de Win n’est pas meilleur qu’un autre et elle ne le fait pas sous la pression. Le choix de Win est tout simplement ça. Son choix.
Pour conclure cette note, je veux juste dire que je sais que la grossesse, en romance, est un sujet brûlant. Ce n’est pas au goût de tout le monde et c’est très bien. Mais ce livre est beaucoup plus qu’un coup d’un soir qui mène à un bébé. Il parle d’apprendre à laisser les autres voir nos côtés compliqués et vulnérables. D’apprendre à être aimé tel que nous sommes et à accepter de l’aide. Il parle de remettre en question ce qu’on attend de nous et de surmonter des obstacles. Il parle de joie dans le handicap, ce que nous avons tous besoin de voir plus souvent, si vous voulez mon avis.
J’espère que vous aimerez Bo et Win autant que je les aime.
 
Avec tout mon amour,
Hannah Bonam-Young
 
Trigger warnings
- Scènes érotiques explicites
- Grossesse et symptômes de grossesse
- Brève conversation sur l’avortement (attitude pro-choix, non pratiqué)
- Validisme1 relatif à un membre différent
- Ex-partenaire abusif verbalement (ne réapparaît pas)
- Mort d’un parent (dans le passé, hors texte)
- Dépression et suicide (dans le passé, hors texte)
- Cancer (dans le passé, pas de récidive)
- Amputation (dans le passé, hors texte)
 


1. Le validisme (ou capacitisme) est un système de valeurs oppressif faisant de la personne dite « valide », sans handicap, la norme sociale. C'est une forme de discrimination, de préjugé ou de traitement défavorable contre les personnes vivant un handicap tel que paraplégie, tétraplégie, amputation, malformation mais aussi un trouble dys (dyspraxie, dyslexie, dysgraphie, dyscalculie, dysorthographie, etc.), une schizophrénie, des troubles psychiques, de l'autisme, une trisomie 21, etc.
Dans ce système de valeurs et de pouvoir, […] le handicap est perçu comme une erreur, un manque ou un échec et non comme une conséquence des événements de la vie ou de la diversité au sein de l'humanité. Les personnes non conformes à cette norme doivent, ou tenter de se conformer au modèle, ou se trouver en une situation inférieure, moralement et matériellement, aux personnes valides. (Source : Wikipédia, consulté en janvier 2025.)
Toutes les notes sont de la traductrice et de l’éditeur français.
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– Tu savais que cette chanson pourrait bien parler d’une orgie ? demandé-je à la sorcière qui se tient à côté du saladier de punch, en montrant du doigt les enceintes.
– Quoi ? crie-t-elle, écartant sa souple perruque argentée de son oreille à l’aide de ses longs ongles d’un noir d’encre.
– La chanson, « Monster Mash ».
Je désigne de nouveau les enceintes.
– Qu’est-ce qu’elle a ? demande-t-elle, plus fort.
– Une orgie ! m’écrié-je juste au moment où la musique s’arrête d’un coup.
Mon amie et notre hôtesse de la soirée, Sarah, vient de sauter sur une chaise de la salle à manger pour s’adresser à ses invités.
– Non merci…
La sorcière me décoche un regard assassin avant de faire volte-face et de se diriger, ironie du sort, vers l’arche décorée d’armes ensanglantées.
– Tu ne risques pas d’avoir cette chance, murmuré-je dans ma barbe en remplissant mon verre d’une substance vert fluo non identifiée, réussissant à éviter les bonbons en forme d’yeux qui y flottent.
Sarah, ma meilleure amie de toujours, est en train de prononcer son discours annuel pour dire : « merci beaucoup d’être venu à ma soirée d’Halloween ; c’est la seule chose qui compte pour moi », pendant que je me demande si quelqu’un tient le compte en secret de la quantité de saucisses momifiées que j’ai mangées jusqu’à maintenant.
Non.
Je tends donc la main pour en prendre une autre.
– Ohé, ohé, Capitaine Winnifred !
Merde, je suis repérée. Je lâche la momie dans mon verre et je le couvre d’une main.
– Ça va ?
Caleb, le mari de Sarah, regarde mon verre d’un air suspicieux.
– Mieux que jamais. Encore une année réussie, ajouté-je en admirant leur maison, décorée avec une précision professionnelle.
Caleb fait de même et, lorsque son visage prend une expression de fierté et d’admiration subtiles pour le travail de sa femme, je parie avec l’univers que les cinq prochains mots qui sortiront de sa bouche seront…
– Tout ce que veut Sarah, disons-nous à l’unisson.
Il sourit par-dessus sa bière avec un soupçon de timidité coupable, mais surtout avec résolution. Sarah et Caleb se sont rencontrés en troisième. Depuis, il porte ses livres, de façon littérale et métaphorique.
J’adore Caleb. Il est comme un frère pour moi. Un beau-frère, si Sarah et moi étions réellement sœurs comme nous avions l’habitude de l’affirmer avec audace (voir : mentir) à l’école. En fait, selon un test ADN effectué il y a quelques années, nous sommes cousines au quatrième degré. Maintenant, Sarah dit simplement que nous sommes cousines dès qu’elle en a l’occasion.
– Tu sais, mon ami Robbie est ici. Je pensais que je pourrais vous présenter, annonce Caleb après une longue gorgée de bière.
Ouais, surtout pas.
J’ai réussi à éviter les mecs avec lesquels Caleb veut me caser depuis mon rendez-vous avec un de ses copains du bureau. Winston avait pleuré en décrivant sa mère – qui est tout ce qu’il y a de plus vivante – et la « belle complicité » qu’ils partageaient. Il m’avait aussi apporté une orchidée, ce qui aurait pu être un joli geste vu que j’adore les plantes. Malheureusement, elle était présentée dans un grand pot en céramique avec des cailloux et de l’écorce, et le tout pesait une tonne. Je ne pouvais pas simplement la poser par terre, au risque qu’un serveur trébuche dessus et meure sur le coup, alors j’ai dû la poser sur la table entre nous, ce qui nous empêchait de nous voir. Ensuite, après un dîner ennuyeux, j’ai dû la rapporter à la maison avec moi. Je m’y suis agrippée à l’arrière du taxi en écrivant un texto gentil mais ferme pour dire « ne remettons pas ça ».
Le seul effet de ce rendez-vous a été de renforcer mon envie de ne pas m’engager sérieusement et de me cantonner aux applis de rencontres où je peux trier les hommes correctement moi-même.
– Peut-être plus tard, dis-je à Caleb. J’attends juste de parler à notre hôtesse.
Je lève le menton vers Sarah, déguisée en princesse Bouton d’or1. Caleb est Westley, son bien-aimé.
– OK, d’accord. Mais celui-ci est différent. Sa mère est même morte, ajoute Caleb avec beaucoup trop d’enthousiasme.
– Oh, bonus ! dis-je avec la même énergie que lui. J’adore quand leur mère est morte. Ça facilite tellement les choses au moment des fêtes.
Caleb rit et se retourne pour remplir un verre de punch au citron vert.
– Tiens.
Il me le tend avant de prendre ma boisson momifiée et de la jeter à la poubelle.
– Mange autant que tu veux, Win.
Je prends le verre et je me penche vers lui.
– C’est peut-être la phrase la plus sexy que tu m’aies jamais dite, Caleb.
Pile à ce moment-là, quelqu’un me donne une tape sur les fesses.
– Est-ce qu’il est encore en train de flirter avec toi ? Oh, mon Dieu, je vous l’ai répété tellement de fois à tous les deux, si vous devez avoir une aventure, au moins soyez discrets.
– Bouton d’or ! C’est trop gentil de ta part de te joindre à nous, dis-je avec un grand sourire.
– J’adore le costume… encore une fois.
Sarah soupire, désignant mollement mon déguisement sophistiqué de pirate.
– Jusqu’à ce que ma main pousse, ce sera toujours hilarant.
Je donne de petits coups à sa poitrine avec mon crochet, avant qu’elle me repousse en pouffant de rire.
– Il faut qu’on aille parler à plein de gens, mais est-ce que tu veux rester dormir ? J’ai préparé la chambre d’amis et…
Je l’interromps.
– Oui, je vous aiderai à nettoyer. Je le fais tous les ans, ma belle. Vas-y ! Va t’occuper de ta foule d’invités.
Sarah souffle les mots « merci-t’es-la-meilleure » d’une seule et longue traite et elle entraîne Caleb qui la suit comme un chiot en laisse débordant d’enthousiasme.
– Super costumes, marmonne une femme exceptionnellement ivre déguisée en crayon de couleur rouge en s’avançant vers moi.
Le crayon de couleur bleu à côté d’elle ajoute en passant :
– Je pense que vous pourriez bien gagner le concours de déguisement de couple.
De couple ? Moi ? Winnie, la célibataire ? Et puis quoi encore !
Ils doivent avoir pris Caleb pour un pirate et mon fiancé. Westley était le redoutable pirate Roberts, après tout. Donc cette supposition n’est pas trop éloignée de la réalité. Mais mon style de pirate tend beaucoup plus vers la traditionnelle servante-prostituée. Mes seins pourraient presque me servir de boucles d’oreilles à cette hauteur et mes collants résille sont troués par des années de service, ce qui leur donne une allure accidentellement provocante parfaite. Une large ceinture en faux cuir me serre la taille et j’ai noué un bandana rouge sur mes cheveux noirs mi-longs. C’est un nouvel accessoire que j’ai adopté après avoir perdu mon chapeau de pirate pendant la débauche de l’an dernier. Qu’il repose en paix.
Je continuerai à porter ce costume jusqu’à ce que la blague ne soit plus drôle. Ce n’était pas un mensonge. Mais je le garde aussi parce que – ne nous mentons pas – je suis sexy dedans. En plus, je suis trop fauchée pour en acheter un nouveau. Mais ne parlons pas de ce sujet.
Voilà un autre aspect du génie de Sarah. S’attacher le mordu d’informatique le plus mignon le plus tôt possible, le faire tomber fou amoureux et puis attendre qu’il devienne super riche. Maintenant, Sarah est l’amie rigolote à plein temps. Organisatrice de soirées et d’événements, lectrice avide, femme au foyer sans enfant et avec une femme de ménage. En ce moment, elle essaie de choisir un thème pour mon trentième anniversaire, qui n’aura pas lieu avant encore dix-huit mois.
– Pardon ? lance une voix grave et sardonique derrière moi.
Je me retourne.
Ah, le voilà. L’autre pirate avec qui on m’a mise en couple à mon insu. J’avoue qu’à celui-ci, je n’infligerais pas le supplice de la planche.
Ma première pensée ? Il est grand. Très grand. Comme si son corps avait été étiré avec un rouleau à pâtisserie avant d’être déposé dans le four magique à golden-boys duquel il est sorti. Il a cette coupe décoiffée avec la raie au milieu des boys bands des années quatre-vingt-dix qui est tout à coup revenue à la mode. Il a les cheveux blond foncé, ce que je peux décider de lui pardonner. Il a un sourire en coin qui dit « échappe-toi tant que tu peux » sous un nez droit - mais viril - et des yeux doux. Cette juxtaposition est remarquablement adorable.
– Je suis vraiment désolé, annonce-t-il sans aucune sincérité, mais l’un de nous doit se changer.
– Oh, mon Dieu, m’exclamé-je, lissant ma jupe avant de poser mes mains sur mes hanches. C’est tellement gênant… Comment ça a pu arriver ?
– Pas vrai ? Enfin, aucun de nous deux n’a une chance de gagner le concours de costumes individuels comme ça et (il se plie en deux pour chuchoter et il est toujours plus grand que moi) je ne porte rien là-dessous.
Je me retiens de rire, car je n’ai pas envie que ce moment se termine. C’est si rare que je trouve un nouvel adversaire de joute verbale. Et jamais un d’aussi mignon.
– Ah, c’est dommage. Tu aurais dû mieux t’organiser. Je porte quelques costumes sous celui-ci.
Le coin de sa bouche tressaille, mais il semble refuser de m’offrir une autre réaction. Défi accepté.
– Comme ? demande-t-il en croisant les bras sur sa poitrine.
– Un costume de Viking.
– Maintenant que tu le dis, je vois une corne qui dépasse un tout petit peu.
Il fait un geste vers le côté de ma tête, le doigt replié.
– Ça, c’est l’équipement standard de tous les enfants de Satan, mais je comprends que tu aies pu te tromper.
– Inquiétant. Quoi d’autre ?
– Une soubrette sexy, bien sûr, dis-je en battant des cils.
– Ah, il faut que je voie ça, plaisante-t-il en réponse, beaucoup trop vite.
C’est maintenant, je pense, que je vais gagner le concours de qui rira le dernier que nous faisons semblant de ne pas mener. On gagne toujours avec un effet choc.
– Mais je dois insister pour garder le costume de pirate, malheureusement. Tu vois (je lâche la poignée intérieure du crochet et je l’enlève à l’aide de ma main gauche, révélant ma main droite, plus petite et moins développée, en dessous), j’ai besoin d’un crochet.
Je lui fais un signe moqueur, mes tout petits doigts recourbés, plus courts que la première phalange, s’agitant de leur mieux.
Il ne craque pas comme je le voudrais mais il sourit d’un air malicieux. Ses yeux pétillants d’humour me fascinent à une vitesse alarmante. Je serais frustrée si je n’étais pas aussi intriguée par son expression. Quelque chose dans son amusement indique qu’il a peut-être un coup d’avance sur moi.
– Ah, je vois. Bon, alors… peut-être qu’on peut trouver une sorte de compromis.
Il tend son pied entre nous.
C’est une blague.
 


1. The Princess Bride est un film américain de Bob Reiner, sorti en 1987. Il met en scène Robin Wright dans le rôle de la princesse Bouton d’or.
2
Il a une prothèse à la jambe. Elle est négligemment recouverte d’un autocollant en vinyle imitation bois, du genre qu’on utilise pour tapisser les étagères de cuisine, ce qui crée l’illusion d’une jambe en bois de pirate dépassant d’un pantalon noir serré au genou par une fine cordelette de cuir tressé.
– Et merde ! m’exclamé-je.
Ce qui le fait enfin rire. Et il a un rire superbe, en plus. Un bruit chaleureux, profond et plein d’entrain venu du fond de sa gorge qui tend sa mâchoire et fait tressaillir son cou. Sans inhibition. Et, si je peux me permettre, sexy.
– Je pensais vraiment gagner cette manche, dis-je d’une voix mal assurée.
Il n’a pas cessé de rire – encore plus fort que moi, en fait. Je n’y suis pas habituée et, honnêtement, c’est rafraîchissant. On me dit que je ris trop fort et que c’est énervant. Certains sont même allés jusqu’à me comparer à un bébé phoque qui appelle sa mère. Certains, c’est-à-dire que plus d’une personne – à deux occasions distinctes – a exprimé ce sentiment exact.
– C’est un costume de couple. Les crayons avaient raison, dis-je, le souffle coupé par des accès d’hilarité.
Il pose la main sur sa poitrine comme pour se ressaisir, alors que son rire commence enfin à se calmer. Puis il m’offre le spectacle d’un sourire en coin innocent et d’un regard sincère qui me balaye de la tête aux pieds avant de remonter.
Je me demande s’il aime ce qu’il voit. En réalité, j’espère qu’il aime ce qu’il voit. Parce que de mon côté, je suis sûre d’aimer ce qu’il me montre. Plus il me parcourt des yeux, plus je suppose que mon apparence lui plaît.
Mes cheveux noirs aux épaules, pas tout à fait raides, mais pas tout à fait bouclés. Mes sourcils fins après des années d’épilation sans merci à l’adolescence. Mon nez pointu, avec son piercing doré tout simple à la narine gauche, entre mes yeux bleu glacier. J’ai serré et engoncé mon corps dans ce costume pour faire remonter mes seins et amincir ma taille, mais c’est surtout une illusion.
Je dirais que ma silhouette est plutôt dans la moyenne. J’aime les longues promenades, la natation et la danse, mais j’affectionne tout autant les jours de pluie passés scotchée à mon canapé, les pâtisseries et les cafés trop sucrés. Mes bras et mon dos sont musclés et sculptés par des années d’entraînement à la brasse et à la nage papillon, mais mes hanches et mon ventre reflètent les plaisirs d’une femme bien nourrie et bien dans sa peau. Je n’essaie pas de forcer mon corps à correspondre à quelque chose ni de le priver de satisfaction. Il existe, tout simplement. Et je l’aime, assez, tel qu’il est.
Mais à quoi ressemble le spécimen parfait qui me fait face dans sa vie quotidienne ? Il me donne l’impression de quelqu’un qui a toujours été beau. Son menton légèrement levé avec arrogance, combiné à la gentillesse naïve de son sourire, est plus désarmant que je ne le souhaiterais. Il doit faire trente bons centimètres de plus que moi et je ne peux pas m’empêcher de me demander avec quelle force je devrais tirer sur sa chemise de pirate plissée pour amener ses lèvres jusqu’aux miennes.
– Je m’appelle Bo.
Il me tend sa main gauche, ce que mon corps interprète comme : « Est-ce que tu aimerais coucher avec moi ? » En effet, il n’y a rien de plus gênant que d’essayer de serrer la main à quelqu’un avec ma main droite et rien de plus séduisant qu’un homme qui a su l’anticiper.
Je lui serre la main avec enthousiasme.
– Win.
– C’est un diminutif d’autre chose ? demande-t-il en baissant la main et en la glissant dans sa poche.
– Oui, de Winnifred, mais personne ne m’appelle comme ça. Et toi ?
Je fais exprès d’étirer mon cou de façon exagérée, les yeux levés vers lui comme s’il était une espèce de géant de conte de fées.
– Tu es un agrandissement d’autre chose ?
Ça y est, il ne peut plus s’arrêter de rire. Je ne peux pas m’empêcher d’avoir envie de le faire rire.
– Quoi ? demande-t-il, les yeux brillants de joie.
– Sérieux, tu mesures combien ? Trois mètres ?
– Un mètre quatre-vingts et quelques.
– Et combien exactement ?
– Un mètre quatre-vingt-dix-huit.
– C’est bien plus qu’il n’en faut dans la vie quotidienne. Tu joues au basket ?
– Euh, je jouais.
Son sourire ne faiblit qu’à peine, mais je le remarque. Je remarque aussi que, peut-être inconsciemment, il fait un geste pour se frotter le genou, juste au-dessus de sa prothèse.
Je grimace.
– Désolée, dis-je simplement. Je suis née avec ma main. Alors, j’oublie bêtement que d’autres…
– Pas de souci, m’interrompt-il avec un sourire, le menton levé.
– J’ai tout gâché. Mais c’était sympa avant, non ?
Il détourne le regard, avec un sourire narquois, mais visiblement timide, le regard fuyant et se balançant doucement d’un pied sur l’autre.
– Ça peut encore être sympa. Peut-être que je peux nous remettre à égalité ? Je pourrais me moquer de ta main, si tu veux ? propose-t-il, évidemment pour plaisanter.
– Oui, s’il te plaît. Ça aiderait vraiment beaucoup, dis-je pour le mettre au pied du mur.
Il se tourne pour me faire face, ses yeux en amande me regardant avec insistance. Son sourire qui ne cesse de s’agrandir fait affleurer le sang sous ma peau. Je lève un sourcil d’un air de défi. Il semble calculer son prochain coup, la tête penchée sur le côté.
– D’accord.
Bo tend la main, paume vers le haut, puis replie deux doigts pour me faire signe de m’approcher.
– Fais-moi voir cette main, alors.
Je plisse les yeux, joueuse, en lui tendant ma plus petite main. Je la pose dans sa paume ouverte, à peu près deux fois plus grande que la mienne. J’avale ma salive quand nous nous touchons. Nos peaux qui s’effleurent envoient des étincelles dans mes veines.
– Merde… souffle-t-il tout bas.
Il retourne ma main et j’adore le sentir attraper mon poignet.
– Elle est adorable, déclare-t-il en l’étudiant de près.
Puis il la lâche avec un claquement de langue, la jetant presque de côté.
– Qu’est-ce que je peux bien dire ?
– Pas vrai ? acquiescé-je en levant les deux bras en l’air. C’est impossible de s’en moquer. Elle est beaucoup trop mignonne pour ça. C’est officiel. J’ai gâché la soirée.
– La meilleure réplique que j’aie trouvée, c’est : « Sympa ta main, Nemo », mais c’est plutôt attendrissant, non ?
– Nemo est une icône.
– J’adore ce petit poisson.1
Bo se frotte la nuque, le regard tourné par-delà l’arche et le couloir sur notre gauche.
– Tu veux t’asseoir ?
Je hoche la tête et je l’entraîne vers le canapé jaune tufté à deux places dans le bureau de Sarah. Les murs sont couverts de ses nombreux livres et de cartes de différents lacs du nord de l’Ontario. C’est une pièce décorée façon cottage. Parce que les riches ont des thèmes pour leurs soirées et pour leurs pièces.
– Alors, comment tu connais Sarah et Caleb ?
Je replie mes jambes sous moi pour lui faire face. Si près de Bo, je remarque que ses yeux sont noisette avec une toute petite touche de vert. Sa barbe de trois jours est plus fournie que je ne l’avais remarqué, mais c’est parce qu’elle est plus claire que ses cheveux. Il sent aussi très bon. La cannelle et une autre odeur musquée, chaude et délicieuse. Comme quelqu’un qui saurait allumer un feu de camp et me préparer un gâteau d’anniversaire.
Je continue à l’examiner sans complexe. Je ne peux pas m’en empêcher, donc je ne résiste pas. Et, finalement, quand je détourne les yeux de sa collection de bagues fantaisie étonnamment séduisante sous ses ongles vernis de noir, je me rends compte qu’il regarde droit dans mon décolleté. Lui aussi, il m’admire sans complexe.
J’ai un sourire pour moi-même. La fierté me fait relever les épaules, puis la poitrine. Je lui donne quelques secondes de plus pour me déshabiller du regard avant de m’éclaircir la gorge avec délicatesse.
– Désolé.
Il se secoue.
– Tu disais ?
Il cligne des yeux comme un homme coupable pris sur le fait.
– Tu n’as pas honte ! m’écrié-je en riant. Tu m’as reluquée.
Il a un petit rire nerveux.
– Je sais, merde, désolé. Je n’avais jamais… bon, je n’avais jamais oublié de faire semblant que je n’étais pas en train de mater quelqu’un avant.
Il grimace d’un air pudique, le coin des lèvres légèrement relevé.
– Ce costume a un objectif délibéré.
Je hausse les épaules, jouant avec l’ourlet de ma jupe.
– Je suis désolé, vraiment. Je ne suis pas…
Je l’interromps.
– Comment tu les trouves ?
Il lève les yeux au plafond, comme s’il cherchait une divinité qui l’aiderait à savoir quoi me répondre. Ça me plaît beaucoup.
Un sourire apparaît lentement sur son visage, le coin de sa lèvre inférieure coincé entre ses dents.
– Je les trouve magnifiques, comme tout le reste de ta personne, répond-il lentement.
C’est maintenant à son tour de s’éclaircir la gorge, alors que je commence à rougir, les yeux rivés sur son visage.
– Mais qu’est-ce que tu m’avais demandé ?
J’hésite, oubliant tout ce que j’ai dit. Mais quand je balaye la pièce du regard, clignant des paupières jusqu’à voir clairement ce qui m’entoure, je me rappelle chez qui je suis et donc la question que j’avais posée.
– Comment tu connais Sarah et Caleb ?
Bo s’enfonce dans le canapé. Ses mains jouent machinalement avec les fronces lâches du col de sa chemise et l’écartent de son cou.
– J’ai rencontré Caleb par une connaissance commune il y a à peu près six ans. On s’est recroisés plus tôt cette année pour un truc de boulot. C’est un type bien. Et toi ?
– Je connais Sarah depuis toujours. Nos mères étaient meilleures amies au lycée et elles sont toutes les deux tombées enceintes accidentellement pendant leur année de Terminale. Elles nous ont élevées ensemble, comme des pseudo-sœurs.
– Waouh, alors tu connais Caleb depuis…
– La Troisième, oui, le coupé-je. On était tous au même lycée. Je suis la cinquième roue de la charrette depuis.
– La cinquième roue de la charrette, répète-t-il. Alors, tu n’es pas…
Il esquisse un demi-sourire.
– J’allais te demander si tu étais venue avec quelqu’un ce soir, mais laisse-moi reformuler ma question. Est-ce qu’il y a quelqu’un qui risquerait de me frapper pour t’avoir regardée comme je l’ai fait ?
– Non.
Je cache mon sourire derrière mon index replié, promenant sa jointure sur ma lèvre avant de rassembler à nouveau ma confiance en moi.
– Personne. Ni ici, ni dans aucune autre pièce.
Mes mots sonnent de façon beaucoup plus suggestive que je le voulais, ce qui joue néanmoins en ma faveur lorsque je vois son sourire s’accentuer et ses yeux se poser une seconde sur mes lèvres.
– Aucune autre pièce, répète-t-il en hochant la tête, le menton levé. C’est noté.
– Et toi ? Tu as une copine dont tu devrais me parler ? demandé-je avant d’avaler ma salive.
L’air offensé que j’aie suggéré une telle chose, il hausse les sourcils brusquement.
– Non !
– Tu ne serais pas le premier mec non disponible à te comporter comme si tu étais totalement disponible, argumenté-je.
Par exemple, mon ex le faisait souvent.
– Ce n’est pas faux.
Il se détend.
– Non, pas de copine. Ni ici, ni dans aucune autre pièce, me taquine-t-il.
– D’accord.
Je m’adosse confortablement au canapé, pressant mes seins l’un contre l’autre, ce que Bo observe brièvement.
– Alors… Parle-moi de toi. Qui es-tu ?
– Pourquoi est-ce que cette question m’intimide toujours autant ?
Il frotte sa joue du dos de ses doigts repliés et passe son pouce le long de sa mâchoire.
– Parce que l’expérience humaine ne peut pas être résumée en quelques phrases, suggéré-je, mais c’est quand même poli d’essayer.
Il opine avec un regard en coin plein de curiosité et d’émotion qui semble lui venir sans aucun effort, malgré la façon dont il fait battre mon cœur.
– D’accord. J’ai 29 ans. Je suis analyste financier.
Il lève la main, comme pour m’empêcher de l’interrompre… ce que j’allais faire.
– Je sais, c’est un choix de carrière palpitant, mais en vrai, j’adore ça.
Il se gratte le nez du dos du pouce avec un regard en biais vers l’autre côté de la pièce.
– Je suis fils unique, ajoute-t-il. Mon père vit en France, alors je ne le vois pas très souvent. Mais, même si c’est plutôt pathétique, c’est mon meilleur ami. Ma mère est décédée quand j’étais petit.
Il a un petit rire sec, comme s’il se demandait s’il m’en disait peut-être trop.
– Euh… j’ai travaillé comme barista pendant toute l’université, ce qui m’a rendu affreusement prétentieux pour le café. Quand j’étais adolescent, j’ai lu un livre sur les bonnes habitudes pour préserver la santé du cerveau. Maintenant, je fais un sudoku tous les jours parce que je suis parano d’avoir le cerveau qui se rouille. Les chiens sont mes animaux préférés, mais je n’en ai jamais eu. Euh, ma couleur préférée est le violet ? demande-t-il, comme s’il ne savait pas trop quand s’arrêter.
– C’était super, merci.
– Oui ? Je passe le test ?
– Oui, très informatif. Quand même, j’ai quelques questions.
– Tu n’es pas censée me parler de toi, d’abord ? s’enquiert Bo, un sourcil levé.
– Oh, oui, d’accord.
J’attrape le verre que j’ai posé sur la table devant nous.
Bo attend que je parle. Ses yeux reflètent une concentration intense alors qu’il s’enfonce plus profondément dans le canapé.
– J’ai 28 ans.
Je bois une gorgée.
– Je travaille dans un café, alors je suis aussi un peu snob pour le café. Je suis aussi maître-nageur en saison et j’adore ça. Je passerais toute ma vie dehors si je pouvais. Ma mère avait l’habitude de m’appeler avec affection son écureuil domestique à cause de ça et parce que j’ai tendance à accumuler les choses. En ce moment, ce sont les plantes. Ma mère vit en Floride maintenant, avec une série de petits amis acceptables… J’essaie de lui rendre visite une fois par an, mais nous ne sommes pas vraiment proches. Je n’ai jamais connu mon père. Et… (J’essaie de penser à une dernière chose.) Ah, ma couleur préférée, c’est le vert.
– Eh bien, ravi de faire ta connaissance, Fred.
– S’il te plaît, ne m’appelle pas comme ça, dis-je avec force, plaisantant à moitié.
– Quoi ? Pourquoi pas ?
Il a l’air tellement vexé que c’en est comique.
– Ce n’est pas un nom très sexy. Winnifred, c’est déjà gratiné, mais Fred ? Tu me donnes l’impression d’être l’oncle gênant qui n’est pas invité aux repas de famille.
– Je ne suis pas d’accord.
– Imagine-toi crier « Fred » au lit.
Son sourire narquois s’agrandit et je lui décoche un regard noir, bien décidée à lui faire comprendre ce que je veux dire.
OEBPS/images/conseil_Bodyguard_on_Campus.jpg
BODY4UARD
oN (AMPUS






OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



          



        

      

OEBPS/images/Logo.jpg
@ addictives





OEBPS/images/conseil_Riversend.jpg
BETIEREE S

EEX@IANCA

CHAQUE VERITE 3
DISSIMULE UN MENSONGE






OEBPS/images/cover.jpg
Hannah Bonam-Young






OEBPS/images/conseil_Stepbrother_Next_Door.jpg





OEBPS/images/conseil_Secret_Alliance.jpg
MOIRA CLARKE

) addictives





OEBPS/images/conseil_not_so_innocent.jpg
) addictives \





